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R e g a r d s

c’est qu’il a en quelque sorte “brûlé” car il a
dépassé le degré normal de maturation. »

Al-Djâhiz évoque aussi le cas d’ani-
maux possédant des caractéristiques com-
munes à deux classes différentes. Sur les
anguilles, il émet deux hypothèses : soit ce
sont des reptiles marins qui se seraient adap-
tés au milieu marin au point d’acquérir des
caractéristiques de poissons, soit elles
sont issues d’une hybridation entre un
poisson et un serpent.

En d’autres termes, al-Djâhiz explique
qu’il y aurait un déterminisme environne-
mental chez certains animaux (dont les êtres
humains) et propose que des caractères
soient acquis et transmis aux descendants.
Doit-on y voir pour autant un précurseur du
transformisme formulé par le naturaliste Jean-
Baptiste de Lamarck à la fin du XVIIIe siècle,
selon lequel les êtres vivants se transforment
au fil des générations, en partie sous l’effet
de leur environnement, ou de la théorie de
l’évolution de Darwin ? N’allons pas jusque-
là. Il ne s’agit pas d’avoir une lecture ana-
chronique. Certes, le monde décrit par al-Djâhiz
est dynamique : il n’y a pas de fixisme dans
l’univers jahizien, mais ce n’est pas pour autant
un raisonnement lamarckien ou darwinien,
car les mécanismes exposés ne sont pas ceux
du transformisme de Lamarck ou de l’évolu-
tionnisme de Darwin.

Une œuvre reconnue,
puis oubliée
Malgré un travail rigoureux, une œuvre consi-
dérable et de nombreux phénomènes biolo-
giques observés, décrits et analysés, al-Djâhiz
est peu connu des historiens modernes de
la biologie. Dans la période médiévale, son
œuvre a été lue, assimilée et commentée.
Elle a même influencé nombre d’auteurs de
l’époque et des siècles suivants, tels l’écri-
vain Abu Hayyân al-Tawhidi (930-1023), qui
a écrit un ouvrage contenant un chapitre zoo-
logique, le naturaliste égyptien al-Damiri
(1344-1405), auteur d’une compilation ency-
clopédique des animaux, ou le médecin et
philologue arabe Abdellatif al-Baghdadi (1162-
1231), qui a écrit un résumé du Livre des ani-
maux et est réputé pour avoir étudié la
faune de l’Égypte. On retrouve même des

traces des réflexions d’al-Djâhiz sur l’organi-
sation du monde vivant chez le savant his-
torien maghrébin du XIVe siècle, Ibn Khaldun.

Pourtant, nous n’avons pour l’instant
aucune trace de la transmission du texte d’al-
Djâhiz au monde latin. Certes, à l’époque
médiévale, plusieurs traités zoologiques
arabes ou grecs traduits en arabe ont cir-
culé en Europe ; par exemple, Frédéric II, qui
a régné sur le Saint Empire romain germa-
nique de 1220 à 1250, a écrit De l’art de chas-
ser au moyen des oiseauxvraisemblablement
à partir de traités de fauconnerie arabes, de
textes d’Aristote et de ses expériences per-
sonnelles de chasseur; le philosophe et théo-
logien Albert Le Grand, quant à lui, a compilé
Aristote et les commentaires arabes dans De
animalibus, en 1270. Mais nous n’avons
aucune information sur une quelconque trans-
mission du Kitab al-Hayawânau monde latin
ou d’éventuels commentaires de l’ouvrage.
Pourquoi cette absence de transmission ?
Dans divers lieux de traduction en Europe, tels
Salerne et Tolède, les traducteurs suivaient
un programme répondant aux questions
posées par leur société et leurs mécènes ;
l’ouvrage, peut-être classé comme texte lit-
téraire, a pu ne pas être sélectionné.

Historiens et chercheurs n’ont décelé la
part de biologie dans l’œuvre d’al-Djâhiz que
depuis quelques décennies. Plusieurs rai-
sons expliquent cet « oubli ». D’une part, al-
Djâhiz étant réputé pour ses talents de adib
– homme de lettres –, il a été étudié par des
spécialistes de la langue et de la littérature
arabes, qui ont valorisé la beauté de sa langue,
son esprit brillant et facétieux, ses satires
sociales, mais ont délaissé l’œuvre biologique.
D’autre part, l’énorme masse de l’ouvrage et
son organisation particulière, qui évoque plus
un journal ou un cahier de laboratoire qu’une
œuvre achevée, découragent les chercheurs.

Enfin, à partir du XIXe siècle, les œuvres
littéraires d’al-Djâhiz ont mieux circulé que
son corpus naturaliste. Le Livre des Avares
a été traduit, mais le Livre des animaux
n’est toujours pas traduit en intégralité dans
une langue européenne, probablement à
cause de sa densité et de la difficulté lexico-
logique dans la dénomination des espèces
animales. C’est la tâche à laquelle s’attèlent
à présent les historiens des sciences. �

2. PORTRAIT D’AL-DJÂHIZ sur un timbre poste
du Qatar imaginé par le peintre Arturo Ortis (1971).
Figure littéraire arabe, al-Djâhiz a traversé pres-
qu’un siècle, durant lequel il a côtoyé de nom-
breux vizirs et califes. Il est mort à 92 ans,
en 868 ; selon la légende, il a été enseveli sous
ses livres après la chute de sa bibliothèque.
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